Sentiers 
Chapitre 0 

« E…..oi……E..oi……rééé…… »

Une plaine sombre, desséchée, s’étendait à perte de vue, et se perdait dans un horizon sanguin nappé d’obscures brumes. Le ciel tenait cette même teinte écarlate brouillée de nuages noirs, et l’air était chaud, presque irrespirable. Des cadavres, des dizaines, non des centaines ! Des milliers qui jonchaient ce sol aride et infernal ! Des morts plus ou moins mutilés, les plus chanceux possédaient encore tous leurs membres et leurs organes, mais en piteux état ; mais à quoi bon, ils étaient morts ; et cela avait suffi au jeune homme à l’épouvanter et à le paniquer. Il se tenait raide, debout parmi ces tas de chair revêtus d’un uniforme qu’il semblait reconnaître. Le survivant regarda vers l’ouest où il entraperçut un drapeau familier qui flottait, à moitié calciné, sur ce funeste champ. Le jeune homme habillé d’un pantalon noir retroussé, d’une espèce de haut de kimono rouge bordé de blanc et d’un gros foulard jaune, avançait, tremblant et le visage torturé de questions, vers ce drapeau dont le motif représentait une plume blanche sur un fond rouge presque pourpre. Derrière celui-ci semblait vaguement se dessiner la silhouette d’un soleil aux lueurs diaphanes étouffées par ces couleurs typiques des Enfers. Cela ressemblait même plus à la lune qu’au soleil.
« Chéé……a…….toi……en…… »

Que diable sont ces paroles ? A en voir le visage de l’homme, il se posait la même question. Ces voix semblaient venir de partout et de nulle part ; elles résonnaient même jusqu’à travers son corps. Le survivant devait monter une butte pour atteindre le drapeau qu’il semblait vouloir récupérer mais arrivé au pied de cette bute, quelque chose de gigantesque se posa devant l’astre blafard, et réduisit considérablement la luminosité qui faisait déjà office de pénombre. Il y eut un coup de vent, ce qui fit chuter l’homme à terre. Il redressa la tête, haletant, et distingua dans la demie obscurité un corps d’humain, mais qui possédait des ailes complètement démesurées qui semblaient croître chaque seconde.
« TOOOI……….HEEEEEE……REN…TRER…… »

· Riou, debout !!!

Voilà quelques jours où Nanami doit s’obliger à réveiller son petit frère. 

· Haha ! C’est le chef et du coup ça se croît tout permis ! Allez debout paresseux, bientôt tu vas devenir comme Jowy ! »

Elle secoua le drap dans lequel Riou dormait, et celui-ci sursauta en balbutiant un dialecte incompréhensible. Nanami lui tira la langue, s’arrêta un instant et le regarda attentivement.

· Tu transpires dis-moi ! Tu as de la fièvre ? Tu as fait un cauchemar ?!

· Ca va ça va !, rétorqua Riou sur un ton flegmatique. Laisse-moi tranquille, j’arrive.

Le temps de se frotter le visage et Nanami était déjà descendue aux cuisines. Riou essaya de se remémorer son songe. Quel étrange rêve, pensait-il. Et depuis quatre jours il en découvre un peu plus sur ce mystère. Rêve prémonitoire ?
· Non il ne faut pas exagérer. Et puis ça va certainement se passer.

Riou s’habilla rapidement et descendit aux bains se nettoyer la peau. Ensuite après quelques salutations envers des amis croisés en chemin, il se rendit au réfectoire de restauration. Ce matin, il était convié à une grande table gorgée de nourriture où se tenaient Ridley et Boris Wizen, Hauser, Gustav, Teresa et Jess, devenu maire de Muse. Riou les salua tous et s’assit. Apparemment il s’agissait d’une histoire parmi tant d’autres sur les fonctions de répartition des tâches du personnel militaire ou administratif. Shu arriva en compagnie de Lord Makai et Fitcher, toujours l’air benêt celui-là. Shu quant à lui semblait très tendu et toujours aussi sérieux.

· Messieurs et Madame, cette réunion peut commencer. Je suis navré de devoir l’inaugurer pendant le petit-déjeuner mais peu importe, il y a plus important.

· Présentez nous les faits, lord Shu, continua Ridley qui jetait un bref coup d’œil sur la table. Ne nous soucions guère de l’organisation.
· Bien. Alors si je nous aie tous réunis aujourd’hui, c’est pour vous informer qu’une de nos frontières maritimes dans l’Ex-Highland s’est faite anéantir il y a une semaine, jour pour jour.

· Quelle ville est concernée ?, demanda Hauser.

· Il s’agit en fait du village pêcheur de Tamun.

· Hmm… le village bâti par les réfugiés de Saena [village harmonian pillé par leur propre armée lors d’un conflit interne]. L’armée harmonianne a-t-elle revendiqué cet acte ?

· Non… et de là vient le problème. Ils se moquent allégrement de notre pays bien que les hostilités soient présentes. Et puis vu notre victoire sur Highland, ils n’auraient tout de même pas jugé raisonnable de déclarer ouvertement la guerre, seulement deux ans après la chute du trône royal.
· A-t-on des pistes ?, demanda Gustav.

· Peu. Fort peu, nos éclaireurs ne sont absolument pas convaincus que les éléments qu’ils ont rapporté ici servent à nous éclairer sur quelque piste que ce soit.

· Et quels sont ces éléments ?, posa calmement Teresa Wisemail.

Shu se retourna dans la foule du réfectoire et fit signe à deux gardes en bout de salle de s’approcher avec ce qu’ils tenaient dans les mains.

· Voici, dit Shu. Regardez cette arme grossièrement forgée. Elle a tous les traits d’une épée émoussée et pourtant (Shu passe délicatement son doigt sur un côté de la lame) elle coupe.

· C’est du bronze, déclara Hauser tout en fixant l’objet.

· Quel genre d’armée possède des armes aussi dépassées ?, grogna Ridley.

· Si encore il s’agit d’une armée, rétorqua Boris. A mon avis il s’agit d’un groupe de pillards côtiers qui vivent selon des principes chaotiques. De bien pauvres brigands qui outrepassent leur rôle dans ce pays.

· C’est possible, sire Boris. Mais regardez l’autre objet que nos subordonnés nous ont transportés.

Shu prit une sorte de crâne de grand oiseau et le mit sur la table, au milieu de tout ce qui semblait appétissant. Quel contraste !

· Aussi surpris que vous pourriez l’être, il s’agit d’un casque.

· Vous plaisantez !!, répliqua sèchement Ridley, outré. Vous n’allez pas me faire croire qu’une bande de barbares venus d’on ne sait où arrivent à détruire un village de pêcheurs ! Même les armes de ces villageois sont plus dangereuses que les leurs !

· Père, calmez-vous.

· Tout ceci est ridicule ! N’allez pas me faire croire qu’un groupuscule de fanatiques se permettent…

La discussion prenait une allure de marché. Le plus amusant était que dans la majorité des cas ce soit le général Ridley qui provoque la cohue parmi tant d’hommes réputés pour leur sérieux et leur vaillance. Riou, quant à lui, observait minutieusement toute cette atmosphère et ces échanges, puis par souci de bonne compréhension, appela la table au calme.
· Si vous me permettez, commença Riou, seigneur Shu, récapitulons bien la situation. Il y a une semaine on nous apprend que le village de Tamun est détruit par un ennemi dont nous ne connaissons pas la nature.

Ridley voulut déclarer quelque chose mais Teresa lui pria discrètement de se taire.

· Nous disposons certes de bien peu d’éléments qui puissent nous éclairer, mais prenons en compte ces maigres indices. Vous serez sans doute d’avis qu’une multitude d’hypothèses est possible. L’ennemi n’est pas harmonian, où alors il s’agit d’un groupe harmonian si peu important que leurs autorités politiques et les membres du clergé n’ont pas jugé valable de s’en occuper, car vous savez tous que le Royaume de Harmonia ne tolère pas à ce qu’on contredise ses lois. L’ennemi proviendrait alors de la Grande Mer ; or ces pillards doivent venir d’une très lointaine contrée pour que l’on n’aie jamais entendu parler d’une armée qui se battait avec le bronze et l’os. Cette possibilité semble énorme mais elle n’est pas à exclure. Ou alors…

Riou s’arrêta un instant et regarda par une fenêtre.

· Ou alors l’ennemi vit dans cette région là, probablement dans les montagnes avoisinantes coupées du monde, ce qui leur a peut-être insufflé une vie nomade de pillards sans progrès technologique ou militaire.
· Je penche plus pour la dernière proposition, dit Teresa. Elle me semble plus plausible mais il ne faut pas la prendre à la légère pour autant. D’autres villages et villes alentours sont menacés.

· Vous avez tort, Lady Teresa, répondit Shu sur un ton grave. Il ne faut pas se ranger du côté de la fantasmagorie et faire preuve d’un peu de réalisme. Seigneur Riou a évoqué là la même hypothèse que je soutiens qui est celle d’un groupuscule harmonian du nord qui est venu chercher le trouble dans un pays jeune comme le nôtre.

· Mais, Lord Shu, sans vouloir offenser votre réputation et vos compétences, ne jugez pas irréprochables vos jugements sur cette affaire. Il pourrait tout aussi bien s’agir d’une bande de barbares venue des côtes lointaines.

· Ou peut-être que ces indices que nous possédons sur cette table sont faux, rétorqua Jess.

· Ce n’est pas non plus à exclure, approuva Shu calmement.

· En effet, c’est un problème, conclut Riou.

La table se fit silencieuse parmi le brouhaha du monde qui petit déjeunait. Tout le monde regardait ce casque bizarre et l’épée aux allures antiques, mais les regards semblaient plongés dans un bain de réflexions ardentes.
· Le mieux que l’on puisse faire, déclara Jess, c’est d’envoyer une troupe de surveillance pendant toute la durée de ce mois-ci sur les lieux de l’incident.

· Incident !, s’offusqua brutalement Makai qui manqua du coup d’avaler une miche de pain dans les poumons. Un village détruit et vous appelez ça incident ! Vos euphémismes sont grossiers, Jess.

· Il est inutile de jouer sur les mots, continua Riou. Jess a raison ; plutôt que d’attendre, nous ferions mieux d’envoyer un message à Matilda afin qu’ils puissent débloquer une légion de reconnaissance de cent hommes pour enquêter sur cette affaire. Je ne me permets pas de faire naître à nouveau l’insécurité dans le territoire.

· Décision judicieuse, approuva Shu. Matilda est le domaine le plus proche de cette partie de l’ex-Highland. Je vais dépêcher un messager. Avez-vous des questions ?

· J’en ai une, répondit Ridley. Vous savez tous, mes chers amis et collègues (Makai eut un rictus) que le défilé militaire de Muse aura lieu dans moins d’un mois. La nouvelle de ce village sera alors entendue, que répondrons-nous au peuple, puisque si j’en juge vos airs discrets, nous allons le lui cacher ?

· Nous devons faire en sorte de régler cette histoire avant cette date, afin de faire un discours pendant cette fête qui racontera cette histoire, avec une fin.

· Hmm…

· Pas d’autres questions ?

Personne ne bougea.

· Sur ce, conclut Riou, la réunion est terminée. Merci à tous.

Et ils prirent, chacun à leur rythme, leur repas. Décidément ces derniers temps, Hai Yo et son personnel réalisaient de grandes merveilles culinaires.

Il faisait beau aujourd’hui, Nanami et Jowy étaient de course dans South Window et ne devaient rentrer au château Azuria que le lendemain. Quelle aubaine, pour Riou, la journée se déroulait encore mieux qu’il ne l’eusse prédit. Il se rendit dans la salle artistique, pièce souvent remplie de gens qui assistaient à des danses, des pièces de théâtre ou des représentations musicales. Il entra dans la salle qui, à cette heure de l’après-midi n’attire personne sauf…

« Tutti i soldati… »

Annallee la douce et fragile chanteuse du pays Horizon. Annallee à la voix si pure et cristalline, et au regard apaisant. Riou se rendait souvent lors de ses représentations, aussi bien quand il était joyeux que mélancolique. Oui car il se trouve que le chef de l’Etat soit épuisé ou démoralisé ; il détestait qu’on l’idéalise comme un chef infatigable et irréprochable, non… c’est avant tout un être humain comme les autres qui, outre sa fonction et encore, a le droit de rire et de soupirer. Et dans ces moments-là, Annallee était son seul secours et réconfort.
· Ah ! Riou !

Annallee, qui sortait des coulisses, fut si surprise de cette rencontre qu’elle y retourna encore plus vite en rougissant. Riou éclata de rire et entra à son tour dans les coulisses. Ils s’échangèrent quelques paroles amicales et Riou invita sa douce amie à une ballade près du lac. Annallee de plus en plus écarlate et nerveuse acquiesça en s’excusant de son air ridicule que Riou nia de suite totalement, puis les deux jeunes gens quittèrent la salle.

Pendant ce temps-là, à South Window, Nanami s’extasiait devant les denrées provenant des régions exotiques lointaines, ce qui était de très loin le cas de Jowy, qui l’avait laissée faire ses courses seules. Jowy cherchait plutôt une petite babiole ou une friandise pour la petite Pilika. Il s’arrêta sur un marchand de sucreries de Highway, puis sur un bijoutier de Tinto (Jowy trouvait leur bijouterie grossière et très masculine pour des colliers de femme), et il se décida finalement sur son choix lorsqu’il passa sur un étalage de confiseries chocolatées.

· Rares ont été les occasions d’en manger, tiens.

Jowy acheta trois petits paquets au marchand et continua à flâner dans les allées du marché. Pour un aveugle, il n’aurait su distinguer cette cohue commerciale d’un carnaval en fête. Tout le monde criait, attirait des clients, se reconnaissait, se saluait, se disputait les prix, bavardait ; tous les parfums se mélangeaient et delà s’y dégageait une odeur plutôt épicée ou poivrée. C’eut été beaucoup plus désagréable lors des jours chauds sous la pluie ; le marché sent le pourri, le lait caillé, et la sueur. En l’occurrence un habitué n’irait pas à deux fois lors de ces journées s’il n’en avait pas la plus vitale nécessité.
Au bout de la ruelle, Jowy se détacha de ses songes en apercevant, accroupi contre le mur, une petite silhouette enveloppée d’une grosse capuche et d’un manteau brun troué de tous côtés. Un petit enfant dépourvu se trouvait là, à mendier. Jowy eut une brusque montée de colère qu’il parvint à canaliser aussitôt pour ne pas attirer la foule, puis se dirigea vers l’enfant. Il s’assit en face de lui et l’observa. L’enfant baissait les yeux, qui étaient à moitié dissimulés sous une épaisse chevelure blanche décoiffée.

· Comment t’appelles-tu ?

Le petit mendiant eut si peur que tout son corps bondit un bref instant. Il redressa la tête, les yeux écarquillés.

· Où sont tes parents ? Tu es tout seul ?, continuait Jowy en adressant un léger sourire.

Mais le petit enfant le fixait de ses yeux tout ronds, sans donner de réponse. Puis son regard se pencha sur un des paquets de friandises. Mais voyant que Jowy avait compris, il baissa de nouveau les yeux en marmonnant quelque chose de trop faible pour que quelqu’un l’entende dans cette pagaille marchande.
· Haha, c’est fort peu ; mais je te les donne. Je n’en veux pas. Mais ils sont très bons, le chocolat c’est très sucré et ça fond dans la bouche.

Jowy tendit un paquet au jeune garçon, mais celui-ci restait recroquevillé, silencieux, et immobile. Jowy se résigna donc à le lui poser juste devant lui et de s’en aller. Il fit quelques pas, puis se retourna. Le petit garçon fixait encore le paquet posé à terre, sans bouger.

· S’il ne le prend pas, c’est quelque fripon qui s’en chargera volontiers, pensa-t-il.

Jowy continua sa route et avant de tourner vers une autre allée, n’eut pu résister à jeter un dernier coup d’œil vers le mur. Et à sa grande stupéfaction, et le garçon et le paquet de chocolats avaient disparus. Et Jowy manqua de faire une attaque quand il se retourna vers sa route et qu’il vit que Nanami se tenait droit devant lui, l’air énergique et rancunier.

· Alors comme ça tu me laisses en plant ? Tu ne paies rien pour attendre, mon vieux !

· Ha, pardonne-moi, mais je voulais acheter quelque chose pour Pilika sans subir ton influence maternelle.

Jowy se redressa comme pour la provoquer, mais Nanami restait incrédule.

· Et qu’est-ce que Monsieur a bien pu lui prendre ?

· J’ai pensé à des chocolats… (il montre les paquets) et en voilà un pour toi.

· Ne crois pas racheter ton erreur de m’avoir abandonnée avec des chocolats.

Jowy soupira devant tant de mauvaise foi, ce qui fit comprendre à Nanami que ce n’était nullement son attention.

· Heu… merci Jowy.

Elle s’empressa d’ouvrir le paquet et de goûter à ce produit de luxe. Elle semblait conquise.

· Tu n’en as pas pris pour toi ?

· … Non.

· Alors on partage ! Et n’insiste pas, j’y tiens !

Jowy plongea une main ferme dans le petit paquet et enfourna un chocolat dans sa bouche. Il sourit.
· J’aurais du en acheter pour Riou !

· Laisse. Il n’avait qu’à venir ; par ailleurs j’ai remarqué qu’il semblait même content de nous voir partir… foi de Nanami, ça cache quelque chose.

· Tu te fais trop d’idées sur ton frère, des fois…

· Non non non j’ai du flair ; il est encore avec la chanteuse !

Ils rirent et reprirent des chocolats tels des enfants profitant de l’absence des parents pour se remplir le ventre de choses sucrées. Avant de quitter South Window, Nanami s’offrit un petit haut blanc un peu décolleté, puis irritée des moqueries de Jowy sur son achat qui était « trop féminin » pour elle, se vit obligée de le poursuivre à toute vitesse pour lui faire regretter ses paroles.

· Alors comme ça, tu as encore fait le même rêve ? C’est curieux de faire le même rêve successivement tous les jours… Il m’est déjà arrivée de rêver à nouveau une histoire que j’avais imaginée étant enfant, mais à ce degré de répétition c’est assez étonnant, tu ne trouves pas ?

Annallee était nu-pieds, aux bords du petit lac où baignait une ambiance sereine, tandis que Riou se tenait adossé contre un platane non loin de son amie.

· J’essaie de ne pas trop y penser, surtout avec ce qu’il y a en ce moment…

· Encore des soucis dans le pays ? Raconte-moi.

Riou sourit et préféra ne rien lui dire, c’était inutile. Annallee n’avait guère besoin d’entendre à nouveau des nouvelles de massacres. Il s’approcha d’elle et s’assit à ses côtés en laissant échapper un soupir salvateur. Il ferma les yeux, Annallee le regardait se détendre.
· J’aime bien être ici, dit doucement la jeune femme. C’est si calme et reposant, ça change de la scène.
· Moi aussi j’aime beaucoup être ici. 

Riou jeta un bref regard dans les airs, puis approcha ses lèvres de l’oreille gauche d’Annallee et lui chuchota quelques mots.

· Et puis je préfère être ici avec toi…(Annallee se redresse et rougit)…sinon ce sont ces chenapans d’écureuils qui me collent pendant des heures !

Annallee échappa un petit rire et regarda aussi dans les airs, pour voir si ces petits habitants des forêts n’attendaient pas l’opportunité de taquiner son ami. Mais il n’y avait personne, mis à part quelques oiseaux qui gazouillaient dans les arbres ou à la surface de l’eau.

· Je ne peux même pas imaginer à quel point cela doit être difficile d’être dirigeant d’un Etat, fit Annallee, son regard perdu dans les ondes du lac.
· Oui, c’est parfois insupportable.

Les deux jeunes gens se regardèrent, tranquilles et pleins de douceur, quand soudain un cor retentit au loin dans les collines et mit fin à leur rêverie. C’était un son puissant, continu, qui se répéta quatre fois avant ce cesser quelques secondes, puis le rythme reprenait de nouveau, le son de plus en plus proche du château.

· Que se passe-t-il Riou ? , demanda la chanteuse, inquiète.

· Rentrons vite, c’est un cor militaire. Un cor militaire de Matilda.

Chapitre 1 : L’ennemi arrive
Au château la nouvelle se répandit très vite. On appela le stratège Shu à se présenter aux devants du quartier général et d’établir une communication avec le présumé émissaire du royaume de Matilda. Les couloirs d’Azuria grouillaient de monde et l’atmosphère était piquante. Les habitants, courtisans, artistes et soldats faisaient part de leur inquiétude ou de leur colère quant à ce cor entendu. Selon le code de l’armée, ce cor est utilisé pour signaler l’arrivée d’ennemis ; alors un semblant de panique s’installa dans le château et sa ville, mais cette instabilité fut maîtrisée rapidement par Léona, Viktor et Flik, qui ont tout de suite anticipé ces réactions. Riou lui aussi revint à l’entrée du château, et attendait avec Shu, ainsi que tous les curieux et intéressés, l’arrivée de ce mystérieux messager. Du côté de la mer, on pouvait apercevoir de gros nuages épais qui se dirigeaient vers Azuria. 

Shu se redressa quand il vit au loin une monture lourdement équipée, qui soutenait un homme, probablement un homme car de si loin on en distinguait à peine les formes ; et il n’y a que les chevaux de Matilda pour être ainsi vêtus. Deux dizaines de mètres de moins, et on reconnut l’uniforme de la jeune brigade des chevaliers bleus ; en effet, le soldat, à la mine exténuée, était assez jeune, à peine plus âgé que Riou. A une distance de quinze mètres entre l’entrée du château et l’émissaire Matildan, Shu lui cria :

· Qui va là, chevalier ?

· Je m’appelle Algwen…Algwen Do Frosto, chevalier de la brigade… des jeunes chevaliers bleus de Highway ! Etes-vous messire Shu ?

· Lui-même. Pourquoi avoir sonné l’alerte ? Et que fais-tu ici seul ?

Le chevalier attendit d’être assez prêt de lui et descendit de sa monture assoiffée, s’inclina légèrement en apercevant Riou, puis s’adressa à Shu :

· Veuillez pardonner… le cor… il fallait…

Le jeune homme respirait à grands coups comme s’il était davantage fatigué du voyage que le cheval ne l’était.

· Calmez-vous, sire Algwen, interrompit Riou. Venez avec nous à l’intérieur dans le grand hall.

Le jeune chevalier sembla embarrassé et ne put, en guise d’acquiescement, que se courber devant lui et de suivre la foule qui s’empressait de combler le grand hall du château.
Quand tout le monde fut prêt à entendre le discours du chevalier bleu, celui-ci dit d’une voix faible :

· Les villages de l’Est de notre royaume ont été anéantis.

· Qu… ?!, commença Shu ne pouvant dire davantage.

Il y eut des discussions la salle qui fit jaillir un grand malaise.

· Comment ça ?, reprit Gustav d’un air grognon. Expliquez-vous ! Vous voulez dire que vous avez été attaqués par des ennemis venant des montagnes ?

Il y eut un bruit plus grand parmi la foule, mais Ridley d’un mouvement de bras ferme et rapide, rappela tout ce monde à l’ordre. Le chevalier baissait les yeux et semblait les remuer dans une obscurité la plus totale qui n’existait qu’en lui. Gustav vit son malaise et reprit ses interrogations plus poliment.
· Des hommes…des hommes monstres… comment dire, messieurs ? Tout est allé si vite.

· Vous étiez sur les lieux ?

Le jeune chevalier fit quelques pas dans la pièce dans l’idée de se relaxer mais le silence de la salle se faisait à chaque instant plus pesant.

· Oui, je suis originaire d’Irontree, le village des forgerons situé non loin des montagnes du Nord-Est. J’étais de permission ce jour là et j’en ai profité pour revoir ma famille au village. Tout se passait bien, et puis…

Le Matildan avait encore l’air de chercher les mots justes. Tout le monde attendait mais restait silencieux sous la supervise du général Ridley.

· Il y a eut comme un bruit. Un bruit, un son étrange venant des montagnes. Tout le monde alla dehors pour écouter… l’ancien du village parlait d’un cri de dragon. Mais le bruit était bien trop inadéquat… comment dire…définir quel bruit était-ce…

· S’agissait-il d’un cor ? Ou d’un instrument ?

· Peut-être oui. Mais cette sonorité ressemblait plus à une vibration. (le chevalier se gratta le haut du crâne) On aurait plutôt dit une voix. Une voix de quelqu’un qui se lamentait…

· Nous en reviendrons plus tard sur ce fameux bruit, déclara Shu. Veuillez continuer je vous prie, que s’est-il passé ?

· Justement, j’ai dû perdre connaissance. Je ne me souviens de rien. A mon réveil, il faisait très chaud. Quand j’ai ouvert les yeux… tout brûlait. J’entendais malgré les orages de feu des cris d’homme appelant à l’aide. Je ne voyais pas très bien et je parvenais à peine à bouger ; mais dès que je réussis à m’asseoir, je vis non loin de moi quelqu’un…non…quelque chose qui avait l’air d’un homme, qui dévorait…mon dieu…
Flik s’approcha du jeune chevalier qui s’apprêtait à fondre en larmes tant il était ému, et posa sa main droite sur son épaule. Personne ne savait quoi dire, et les chuchotements reprirent à nouveau dans la salle.

· Veuillez excuser ma faiblesse, c’est indigne d’un chevalier. Je disais qu’il y avait devant moi… une sorte d’homme-bête, comment vous décrire ? Je ne voyais qu’une silhouette sombre à cause de la chaleur qui brûlait mes yeux. Et cette silhouette était en train d’arracher je ne sais quel gros os d’un homme qui hurlait de douleur et de désespoir. Elle le démembrait…avec ses dents…

Il y eut une expression de dégoût dans la foule.

· Avec ses dents ? répéta Ridley qui ne pouvait empêcher une grimace.

· Cette chose, se tenait sur ses jambes, mais elle avait des griffes et des dents énormes, une tête ronde et des yeux larges et profonds. Trois…

· Trois ?, fit Riou.

· Trois yeux… ce…monstre avait trois yeux qui luisaient fortement. Il m’aperçut et lâcha sa victime, et s’approcha lentement de moi. Mais j’ai rassemblé le peu de force qui me restait et je me suis mis à courir hors du village. Je ne me suis pas retourné, et quand je fus arrivé assez loin, je regardai mon village ; la créature ne semblait pas m’avoir suivi. Puis là encore je me souviens vaguement d’avoir aperçut un cheval de grand chevalier, mais ce cheval était seul. J’ai réussi à l’approcher et je l’ai chevauché jusqu’ici. Voilà quatre jours que ce cauchemar eut lieu…oh…
Les larmes d’Algwen ne purent s’empêcher de couler le long de son visage crispé par l’horreur et le deuil. Flik l’emmena hors du grand hall avec calme et tact ; et une fois qu’ils quittèrent la salle, une grande cohue se souleva. Tout le monde était très inquiet, et voulait en savoir davantage sur cette affaire. Qui était l’ennemi ? Combien étaient-ils ? Par quel maléfice purent-ils détruire ce village ? Et combien de villes et de bourgs connurent le même sort ? Algwen do Frosto parlait de tous les villages de l’Est de Matilda. Le pays serait-il en danger ?

· Messieurs un peu de civisme !! , s’écria Gustav envers la foule en délire.

Mais en vain ; personne n’écoutait personne. Jowy et Nanami arrivèrent dans le grand hall où ils furent surpris d’une ambiance aussi tendue et chaotique. Ils allèrent vers le groupe des dirigeants.

· Ahh, se plaignit Nanami, on s’absente une journée et voilà ce qu’on voit ?! Riou je veux des explications.

· Matilda a été attaquée… mais on en sait encore trop peu sur cette histoire.

· Matilda ?, s’étonna Jowy. Mais qui a osé ? Harmonia ?

Riou fit un geste invitant les deux comparses à se retirer avec lui dans un couloir. Une fois sur le lieu, il continua en résumant les événements récents. Jowy et Nanami écoutèrent avec attention, et certains détails ne manquèrent pas à cette dernière d’avoir des tirs au cœur.

· A quoi devons-nous nous préparer maintenant, soupira Jowy qui semblait plus s’interroger à lui-même qu’à ses amis.

· Déjà deux rapports en une journée… mais attends voir !

· Qu’y a-t-il, Riou ? , demanda sa grande sœur.

· Ce n’est pas normal, le premier rapport relatait les faits à une semaine, jour pour jour. Et celui-ci date de quatre jours !

Nanami baissa les yeux, tout aussi stupéfaite de cette découverte.

· Quatre jours…, répéta Jowy. Ca ne tient pas debout. Il ne peut pas s’agir des mêmes ennemis ! De Tamun jusqu’à Irontree, à supposer que l’on passe par les montagnes, il faudrait au moins six jours de traversée à cheval !

· Tout cela dépasse la raison, continua Nanami.

· Justement, dit Riou. Il ne faut pas se laisser avoir par des hypothèses illusoires et réagir vite. Quand je pense que ce matin il ne s’agissait que d’un village côtier très loin de chez nous…

Riou s’approcha d’une fenêtre et regarda vers les herbes grasses.

· Les journées vont redevenir longues…comme avant…(il se retourne vers Jowy et Nanami) J’ai un service à vous demander. Je n’ai pas l’intention de cacher cette histoire à la population de Horizon (rebaptisée ainsi après la victoire de l’armée Orange dans la Guerre de Réunification de Dunan), je voudrais que vous fassiez en sorte d’avertir un maximum de messagers qui iront informer le pays…et également de les appeler à la prudence s’ils aperçoivent des individus ayant trois yeux.
· Cet appel est-il nécessaire, Riou ? , demanda Jowy. Crois-tu vraiment que ce chevalier n’ait pas été victime d’hallucinations afin de trouver une raison à ce massacre inexplicable ?

· Cette histoire en elle-même est difficile à croire. D’autant plus que je suis persuadé que Matilda aurait pu nous avertir de ce drame. Mais le temps peut très bien leur avoir fait défaut, et je préfère que mon peuple soit le mieux préparé à toute susceptibilité d’attaque.
· Alors tu conclus que nous sommes en guerre ? , demanda Nanami sur un ton concluant.

· Non, nous ne le serons pas tant que nous n’aurons pas de preuve valable qui certifierait l’existence d’un ennemi potentiellement dangereux. Je vais m’entretenir avec Shu et Apple ce soir, dans quelques heures, et prendre des mesures à caractère instructif.

· En d’autres termes tu vas envoyer des espions c’est ça ?

Riou esquissa un léger sourire.

· Oui, c’est à peu près ça.

Il resta près de la fenêtre et regarda le ciel dont la teinte devenait multicolore ; le soleil se couchait déjà. Nanami quitta la salle la première ; Jowy la suivit de loin. Celui-ci se retourna vers Riou, qui était perdu dans ses contemplations. « Ton peuple, pensa Jowy. As-tu la force de soulever le poids de ces mots, Riou ? Tu deviens vraiment un grand chef… » Jowy quitta discrètement le couloir, laissant son ami seul.

Etrangement, la soirée au château se fit moins sombre que l’on aurait pu prévoir. Peut-être que les esprits, encore trop marqués par la Guerre contre Highland n’avaient pas encore cicatrisé les blessures, trop fraîches et trop traumatisantes, et ne souhaitaient pas que ces événements ne fassent à nouveau saigner leurs plaies. On voulait oublier un maximum cette histoire, en considérant que ce qu’avait dit le jeune Matildan n’était que divagations superstitieuses ; ou bien on rangeait cela dans les vices de la jeunesse.
Quelques jours plus tard, dans le centre-ville de Muse…

· Monsieur le maire, monsieur le maire ! Quelqu’un souhaite vous voir ! Mais ce…cette…enfin ce monsieur je crois, a l’air louche. Il a tout d’un mendiant mais…

· Trêve de bavardages, répondit Jess, débordé. Fais savoir à cette personne que je ne suis pas libre avant demain.

· Mais, Monsieur le Maire, cet homme est aveugle, il nous a raconté qu’il venait de…

· J’ai dit que je n’avais pas le temps. Est-ce clair ?

· B…bien monsieur. Je m’en vais l’informer immédiatement.

Le fonctionnaire, nerveux, sortit précipitamment et revint à l’entrée de la mairie, où un jeune adulte vêtu de haillons bruns et d’une cagoule déchirée, dont quelques courtes mèches de cheveux mauves aux reflets noisette s’échappaient par les trous. Il attendait, adossé contre la façade de l’entrée, les yeux ouverts mais invalides, qui malgré cela semblaient fixer quelque chose par terre. Lorsque cet homme entendit la porte s’ouvrir, il fit un bond et se redressa, en prenant appui contre le mur.
· Je suis navré Monsieur, s’excusa le fonctionnaire, mais le maire Jess est débordé, et ne peut vous accorder audience avant demain.

· Ah…

Il y eut un petit silence, les deux hommes ne bougeaient pas.

· Et de quoi le maire est-il débordé ?

· Ha, vous ne savez sans doute pas, vous devez venir de très loin alors. En ce moment les assemblées bouillonnent, car le pays subit des attaques dont on est incertain des agresseurs ainsi que de leurs motivations. Nous avons envoyé des éclaireurs dans les quatre coins du pays, mais surtout en Matilda, car c’est dans ce domaine que les attaques continuent en ce moment, la première étant répertoriée dans l’Ex-Highland.

· Ah…

· Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous ? Souhaitez-vous loger à l’auberge ? Cependant vous n’avez pas l’air d’avoir d’argent…

Le fonctionnaire s’interrompit et s’excusa de sa réflexion. Pourtant l’aveugle ne sembla pas avoir compris le motif de son excuse.

· C’est grand, le pays Horizon ?

· Ah ça pour sûr, elle est composée de…

L’employé commença à décrire les régions du pays, et le mendiant écoutait attentivement, bien qu’il restât immobile toute l’explication durant.

· Ah…, répondait-il à chaque fois que le subordonné du maire avait terminé de parler.
· Voulez-vous savoir autre chose ?

· Le chef de ce pays…

·  ? Oui ?

· Comment s’appelle-t-il ?

· Haha, vous ne savez donc rien de ce pays, étranger ; il se nomme Riou Genkaku. Petit-fils du grand Genkaku. Vous devez au moins le connaître.

· Hmm…

Le mendiant secoua un peu son pantalon troué, s’inclina légèrement et partit sans dire mot, à la grande stupéfaction de l’employé, qui semblait encore vouloir exposer ses connaissances.

· Elle a eu tort, pensa l’aveugle, ce n’est pas « son » Riou. Quoique…qu’est-ce qu’un nom ?

Le jeune homme quitta la ville avec indifférence et marchait de plus en plus vite, comme si la cécité n’incombait pas à sa destination prochaine. 

· Mais après tout, si c’est le petit-fils d’un vieillard supposé célèbre… c’est que cet homme partage le même sang. 

Il continuait à réfléchir tout en accélérant le pas, et une fois qu’il jugeât qu’il s’était assez éloigné de la ville, il se mit à quatre pattes et se mit à courir d’une hâte extraordinaire, inhumaine. Et il disparut à la fin de la journée dans la forêt, aux abords de la frontière Muse-Highland.
Cette nuit-là les gardes frontaliers ne purent dormir. Il y avait d’étranges bruits dehors, provenant de la forêt, ou des montagnes ; on ne savait pas. Ces bruits étaient comme des lamentations à la fois animales et humaines, des soupirs affreux, terriblement angoissants et emplis de tristesse. 
· Merde de merde, jura un garde. Mais c’est quoi tous ces bruits glauques ?

· Tu crois que c’est ce que disent les rumeurs ?, continua son collègue. Des êtres mi-hommes, mi-bêtes féroces, qui ont trois yeux rouge sang et quatre mâchoires aussi tranchantes qu’une épée fraîchement aiguisée, et qui te dévorent vivant…

· Arrête ! Tes salades ne me font pas rire !

· Mais ce ne sont pas des salades ! C’est d’ailleurs ces bestioles venues de l’Enfer qui sont en train de massacrer les populations du Nord. Il paraît même qu’Azuria aurait décrété…
· Chut !

Il y eut un cri grave qui retentit non loin d’eux.

· Tu vois, chuchota le premier garde, à cause des sornettes que tu n’arrêtes pas de brailler, ils viennent vers nous !

· Mais non arrête un peu de flipper, mon ami, qui sait, peut-être s’agit-il seulement…

Le soldat s’interrompit, les yeux écarquillés et rivés vers une entrée de la forêt. A cette entrée sombre étincelait trois yeux ronds blancs, immobiles. Les gardes sursautèrent, puis virent trois autres yeux de même nature naître au beau milieu de cette obscurité glaciale. Puis trois autres, et encore… il y en avait plus d’une cinquantaine maintenant. Le second soldat trembla, mais le premier tenta de les intimider en pointant sa lance de bois et d’acier vers eux.

· Allez-vous en ! Allez-vous en ! Vous n’avez rien à faire dans notre pays !!

· Chut, Grégor ! Tu vas les mettre en colère !

Mais le premier garde était trop effrayé pour obéir aux conseils de son collègue.

· Si vous ne fichez pas le camp d’ici, je vais tous vous embrocher un par un comme des insectes !!! Allez-vous en !!!

Il y eut un silence impitoyable qui régna un instant puis, lentement, un à un, ces mystérieux individus repartirent en poussant des lamentations tout aussi horrifiantes que leurs yeux diaphanes et luisants. Les deux gardes se regardèrent, et passèrent le reste de la nuit à fixer les moindres sorties de la forêt, transpirant et guettant un éventuel danger. A l’aube les gardes dépêchèrent un messager Azurian d’urgence pour transmettre ce message.
Information capitale et urgente, Frontière Muse-Highland

Avons entendu bruits non-humains  venant de la forêt

Avons aperçu de très près dans la nuit un groupe d’individus agressifs dotés de trois yeux

Avons résisté aux menaces

Avons constaté leur fuite vers la forêt

Demandons renforts en cas de récidive plus violente.
· Nom d’un kobold !!, s’écria Ridley, encore plus furieux qu’à son habitude. Les voilà maintenant à la frontière de Muse !!! Et ils sont aussi en chemin vers celle de Greenhill !! Mais qui sont ces infâmes créatures, bon sang !!

· Je vous prie de vous calmer, Lord Ridley, demanda Klaus calmement mais ferme.

· Grrr… Seigneur Riou ! La situation nous échappe !!

· Les témoignages sont de plus en plus nombreux, continua un représentant diplomatique de Rockaxe. La population s’inquiète, certains croient à une guerre.
· Mais la guerre est là !! Et sous nos yeux !!! rétorqua le Général Kobold. 

· Ca ne sert à rien de se plaindre ainsi, Lord Ridley, répondit Lord Makai.

· Vous, ne la ramenez pas maintenant ! Vous ne prenez pas cette affaire au sérieux !!

· Si je ne la prends pas au sérieux ?! Comment osez-vous ! Pour se plaindre vous êtes bien le premier, mais pour les solutions… !

· Quoi !!

· Allons cela suffit, messieurs, s’exclama Teresa. C’est indigne de vous, vous feriez bien…

Mais la dirigeante de Greenhill se garda bien de finir sa phrase car les deux individus plongés dans la violence de leur dispute ne l’écoutaient pas. Ridley et Makai, c’était le feu d’un côté, et l’eau de l’autre. Chaque altercation donnait naissance à une vapeur ardente et pesante.
· Assez ! s’écria Shu, excédé de la puérilité de cette situation.

· Grrrr……

· Vous voilà maintenant calmés, messieurs, continua Riou d’un ton satirique, si vous permettez, Shu…

Shu inclina la tête en signe d’acquiescement.

· L’heure n’est plus aux bavardages, mais à la diplomatie. Il est inutile à mon sens de se mettre sur ses grands chevaux et de hurler à la guerre contre des individus, desquels nous ne sommes même pas certains de leur implication dans la destruction des villages du nord.

· Mais, seigneur Riou, c’est plus qu’évident, leurs positions coïncident…, commença de nouveau Ridley.

Néanmoins il se tut et une goutte de sueur perla son front brun et plissé quand le regard de Riou traversa le sien.

· Mais…

· C’est pourquoi je vais aller de moi-même me rendre à la frontière, accompagné d’un groupe de 25 archers et 25 cavaliers fantassins.
· Seigneur Riou, continua calmement Makai, ne pensez-vous pas que le délai est de trop courte durée ? N’est-il pas plus favorable d’attendre les rapports de tous les éclaireurs que nous avions envoyés auparavant ?

· « S’ils sont encore en vie… », pensa Ridley en gromelant.

· Rien n’empêche, Lord Makai. Je peux très bien me rendre là-bas, histoire de voir ces êtres si « terrifiants » soit-il dit, les éclaireurs peuvent toujours faire leur rapport auprès du général Hauser ou de Lord Shu.

· Je conteste moi aussi cette idée, Seigneur Riou, dit le porte parole de Gustav, Heckin. Votre présence est indispensable ici pour maintenir le calme dans le centre du pays.

· Peut-être avez-vous raison, sire Heckin. Mais ne croyez-vous pas qu’elle le serait d’autant plus là où le peuple se sent mal ? Je prends cette affaire à cœur, vous savez toujours qu’Harmonia est une hostilité supplémentaire pour les populations du nord.

· Mais si nous envoyons des troupes, la situation sera considérée comme unanime chez la population, conclut Klaus en se passant la main dans les cheveux. Ils croiront alors…

La réunion dura plus de deux heures et demie. Elle se termina dans la soirée ; il faisait d’ailleurs dehors une splendide nuit étoilée. Riou se rendit au dernier étage (en l’occurrence le sien), emprunta les escaliers menant au toit et rejoignit Jowy, qui était déjà là, allongé, les yeux perdus dans la sombre voûte céleste.
· Dur dur, hein ?, dit Jowy sans se retourner.

· Dur dur, oui…, répondit Riou en s’asseyant à côté de lui.

· Je voulais te dire, tu as incroyablement pris en maturité.

· Ha, tu n’imagines pas comme c’est stressant de participer à ces réunions, c’est toujours la même chose. Les gens attendent beaucoup de toi, et à la moindre erreur, tu passes pour le pire des dirigeants n’ayant jamais existés. 

· C’était pareil à L’Renouille, à l’époque où nous étions rivaux.

Riou s’allongea à son tour, ferma les yeux un bref instant, soupira, et contempla les étoiles.

· Oui… à l’époque…

Il sourit. Les deux amis se fixèrent un moment, en silence, puis se concentrèrent à nouveau sur l’espace.

· Et Annallee ?

· Quoi Annallee, rétorqua de suite Riou, qui se sentit subitement gonflé par une montée de chaleur.

Jowy échappa un rire sournois.

· Ah bien, ça veut tout dire… !

· Ca ne veut rien dire du tout ! Il n’y a rien entre elle et moi ! A quoi joues-tu, parbleu !

· Hahaha ! Regardez-le, grand chef de guerre, piètre séducteur !

· Tu peux parler en matière de séduction, messire « je me suis marié par intérêt ! »

Riou écarquilla ses yeux et se retint de respirer. Jowy se tut également. Un silence, puis une légère brise vint glisser le long du toit.

· Il fait froid. Je rentre.

Jowy se leva sans dire un mot de plus, et rentra à l’intérieur du bâtiment. Riou se mordit la lèvre inférieure, en guise de punition.
« Jowy… je n’ai pas voulu dire ça dans ce sens…, pardon… ». 
Chapitre 2 : Rencontres
Dans l’obscurité d’une plaine, ayant pour unique lumière l’astre lunaire à moitié dissimulé par d’épais et sombres cumulus, d’innombrables silhouettes foulaient le sol. La nuit était si pesante que l’on croyait que cette multitude de corps fusionnaient avec la terre, et glissaient telles des fluides sur le relief.
· Iyoné …, tout va bien ?  

· …

· Nous ne sommes plus très loin maintenant, nous allons vite en finir.

· ...

C’était un homme adulte qui parlait à une silhouette voisine. Il se tenait, avec celle-ci, aux devants de cette masse obscure et rythmée par le grondement des pas.

· Jexal nous a rapporté que le Riou que nous cherchons est bien le chef de ce pays.

· KEUF KEUF !

L’autre silhouette se courba à cause de la toux, et on vit un liquide rouge foncé sortir d’une bouche haletante à peine visible.

· I…iyoné…

· Ca va aller… ma crise se termine, répondit une voix grave de femme.

Le reste du groupe inconnu continuait la marche dans les ténèbres, silencieux. Quand la lune fut caché par de vastes nuages, des milliers de lumières rondes et diaphanes se dressèrent dans la foule. On aurait dit des sortes d’yeux sans iris ni pupille. Au loin, le ululement d’une chouette effraie alertait les quelques insouciants rongeurs qui se perdaient dans les hautes herbes, en quête de nourriture. Tout à coup, sur la gauche de la masse, un corps se redressa, les yeux écarquillés.

· Sssst !, fit-il d’un bruit strident.

Tout le monde se figea net, et se levèrent à leur tour. Ils regardaient vers l’Ouest, alors que leur trajet allaient plus ou moins vers le Sud-Est.

· Shohoutè … ! Shohoutè ! , se répètent les voix chacun leur tour.
Les lumières s’évanouirent et de nouveau, l’obscurité totale qui régnait en maître. Et vers l’Ouest, on voyait assez loin une flamme qui trahissait la présence de trois cavaliers. A en juger rapidement l’identité des chevaucheurs, il s’agissait probablement d’une famille. Deux hommes, dont un jeune, puis une femme et un bébé. La vue des étrangers était assez remarquable, car ceux-ci se tenaient à presque deux cents mètres de distance.
· Que devons-nous faire ?, demanda une voix dans la masse obscure.

· Vous me posez la question !, rétorqua la voix féminine de tout à l’heure. Tuez-les sans laisser de trace … non au contraire, montrez bien « clairement » que nous sommes passés ici.

· Il y eut quelques rires sournois dans la foule, et un petit groupe d’au moins quatre individus se détacha du reste, en direction de la flamme.

· On continue, on se reposera à l’aube.

· Sha, iyoné … ! répondit la masse en chœur.

Ensuite il faisait trop sombre pour parvenir à les distinguer de la noirceur écrasante et funèbre de la nuit, le rythme des pas se faisait maintenant presque imperceptible ; on entendait juste au loin des gens qui hurlaient de douleur, la flamme d’une torche qui s’étouffa, des bruits de chair qui déchirait, le clapotement du sang qui s’écoulait. Et, venant du sud, une sorte de chorale malsaine résonnait jusque dans la globalité de la plaine qui, ce soir, s’abreuvait de la vie des malchanceux.

Le surlendemain, Riou constata les cadavres en compagnie de son groupuscule, tandis qu’il se rendait à la frontière de Muse-Highland. Et encore, ce n’était qu’adoucir la réalité en appelant « cadavres » ces bouillies humaines. Des parcelles de corps complètement éviscérées baignant dans un sang coagulé ; et une odeur de putréfaction atroce. Riou lui-même eut un haut-le-cœur et détourna un instant les yeux de cette monstrueuse découverte. Un cavalier se retira du groupe hâtivement pour vomir, le spectacle était unique et fascinant. Personne ne parlât. On se cherchait les uns et les autres, se questionnant du regard ; on agitait la tête, on clignait plusieurs fois des yeux, comme pour sortir d’un cauchemar. Un vieil archer rompit le silence.

· Ils ont même dévoré le bébé …

A ces mots l’un des soldats tomba de son cheval, évanoui. Riou ne se laissa pas abattre davantage et se fit entendre :

      -
Deux de notre groupe iront vers le plus proche village quémander un fossoyeur. C’est peut-être ignoble à dire, il est vrai, mais on ne peut pas enterrer ces malheureux ailleurs qu’ici. Les autres continuent avec moi jusqu’à la frontière.

La troupe se sépara de suite, deux cavaliers partirent, après réflexion, vers Muse, bien que le village le plus proche semblât être Toto.

Le reste des soldats de Horizon procédait au galop, mais sans dire le moindre mot. Riou quant à lui songeait au drame. « Quel genre d’être, non, de monstre, peut faire une telle chose… Sont-ce là les mêmes créatures repérées récemment aux abords de la frontière ? Mais c’est impossible, les gardes les auraient tout de même remarqués ! ». Les pensées de Riou étaient confuses, mais il se convint d’avoir les explications attendues au poste frontalier.

Ils arrivèrent à bon port quatre heures plus tard. Les soldats étaient soulagés de constater leurs confrères en bonne santé au poste. Ces derniers les saluèrent et remercièrent chaleureusement leur jeune dirigeant de s’être rendu dans une zone aussi risquée.

· Non non, nous n’avons rien remarqué de suspect depuis. Ces drôles de bestioles semblent s’en être allées…

· En êtes-vous sûrs, répondit Riou. Ces créatures étranges n’ont jamais dépassé ce poste, vous le certifiez ?

· Sur mon honneur, monsieur ! rétorqua sévèrement le plus petit des gardes frontaliers.
· Alors…messire Riou, ce que nous avons vu là-bas tenait alors de la pure coïncidence, continua le vieil archer.

·  Ha ?, fit le deuxième garde, que s’est-il passé ?

Le groupe raconta brièvement le spectacle dégoûtant qu’ils durent affronter, et les gardes n’en furent pas moins retournés dès la fin de l’histoire.

· En tous cas, personne n’est passé ici, messires, nous vous le jurons sur nos vies.

· Alors, moi et mes soldats nous allons continuer vers le Nord.

· Monseigneur Riou ! s’écria le petit garde. Rien n’est dit que cette forêt soit sûre pour quelqu’un comme vous !

· Et rien ne le dira jamais si personne ne s’y rend pour vérifier, mon ami.

· Mais vous…

· Tout ira bien, je suis bien entouré !, dit-il en riant de bon coeur.

Les soldats qui l’accompagnait se sentirent fiers et, après les adieux, s’engouffrèrent dans la forêt.

· C’est pas possible !!! Il est encore parti sans rien dire !!!!

Cet éclair qui retentissait dans les couloirs du château, provenait d’une Nanami furieuse de constater l’absence inattendue de Jowy. Pilika se tenait à ses côtés et l’appelait de toutes ses forces. Après bien trop de temps, Nanami abandonna ses recherches et rassura Pilika avec quelques mots doux, et l’amena au ranch afin de la confier à Yuzu et au brave Tony, qui trimait dur pour la poussée des poireaux. Nanami rebroussa chemin et se rendit à la tour de garde, fraîchement bâtie au dessus de la grande porte d’entrée du domaine du château Azuria. Là-bas, Brendy et Kidilly, les deux gardes et inséparables amis, enregistraient sur un cahier les entrées et les sorties des passants qui empruntaient la porte.
· Oui, Jowy est parti très tôt ce matin, le soleil n’avait même pas encore pointé le bout de son nez !
· J’ajouterai, continua Brendy, qu’il est parti à cheval.

· Et vous ne savez pas où il a bien pu aller ?, demanda Nanami, ennuyée.

· Pas la moindre idée, mademoiselle…

· …merci. 

Nanami n’était pas vraiment plus avancée, du moment qu’elle ignorait où se trouvait son ami. La veille, elle l’avait déjà senti étrange, comme déprimé, quand elle le vit à la bibliothèque.

· Rah, il ne peut jamais être content plus de deux jours celui-là !, soupira Nanami en se rendant au dojo d’Azuria. Se serait-il encore disputé avec Riou ? Pff…quel gamin… il pourrait me le dire…

· Ha ! Mademoiselle Nanami !

C’était le docteur Huan ; il avait l’air très inquiet.

· Ah, docteur Huan ? Puis-je faire quelque chose pour vous ?
· Eh bien… il faut que vous veniez avec moi tout de suite…mais…

· Heu…oui ?

· Hum, ne faites pas de bruit je vous prie, soyez discrète…

· Comment ?

· Suivez-moi, je vous expliquerai le moment venu.

Huan et Nanami sortirent du dojo par la porte de derrière, celle qui menait aux couloirs de l’infirmerie et des chambres annexes. A plusieurs reprises le médecin posait l’index sur ses lèvres en guise de silence, et regardait de tous côtés si personne ne les observait. Cette attitude inhabituelle irrita Nanami, mais elle obéit à Huan et le suivit sans rien dire. Là, il ouvrit la porte de l’infirmerie, et l’invita à entrer, toujours en silence.
· Mais que … ?!

· Chut… ! Par pitié je sais ce que vous voulez me dire, mais restez calme, laissez-moi au moins refermer la porte.

Huan s’exécuta, l’air toujours aussi embarrassé qu’avant leur entrée. Nanami restait figée, raide, interloquée : devant elle se tenait un individu maigre et affaibli, couvert de bandages. La présence d’une longue chevelure grise rendait difficile l’identité de la personne ; mais ce qui effrayait Nanami, c’était un gros bocal sur la table voisine. Le bocal était rempli de liquide, dans lequel une espèce de gros fœtus vert et difforme était recroquevillé.

· Huan !!! Qu’est-ce que c’est que ça !!! 

· Je vous en prie, ne criez pas ! Ah, « il » se réveille…

L’homme aux cheveux noirs s’agitait lentement, puis ouvrit péniblement de petits yeux sombres et emplis de fatigue.

· Bonjour, dit Huan doucement vers l’homme. Comment allez-vous, Mililin ?
· Ha…

Sa voix était à peine audible. Nanami, complètement dépassée par les événements, se rapprocha de lui.

· Si vous n’arrivez pas à parler, ce n’est pas grave. Je vous présente Nanami, c’est une des « nôtres ». Elle ne vous veut aucun mal.

· Ma…gué…

L’homme tâtait fébrilement sa gorge recouverte de pansements un peu rougis par une évidente plaie.

· Ne vous inquiétez pas, moi et Tuta avons sorti le Vermillion. Nous l’avons isolé ici, dans le récipient.

Le blessé se tourna vers la table ou se tenait le « Vermillion » en question. Ses yeux prirent considérablement du volume, puis poussa comme un soupir de soulagement.

· Docteur ! Expliquez-moi ce qui se passe !, réclamait Nanami avec impatience et hébétude.

· De suite, de suite, mademoiselle Nanami. Mais je veux que vous me promettiez de ne jamais divulguer ni la présence de cet individu, ni l’histoire que je vais vous conter.

· Soit, dit-elle hâtivement, comme si elle voulait conclure l’affaire.

· Et bien voilà …

Dans les hauteurs d’une montagne de la Vallée du vent, non loin d’Azuria, on entendait un sifflotement. Non pas le doux chant d’un oiseau, mais une berceuse d’homme. Le Gilgann, nom donné au vent constamment présent sur cette chaîne de montagnes par les habitants de South Window, était tel qu’il projetait tous les bruits de son territoire et soit les écrasait contre les rochers, soit les diffusait dans l’espace infini de l’air frais sec et frais. C’était Jowy qui sifflait un air de Kyaro, que l’on entendait là-bas les jours de fête. Il était là, assis par terre, adossé contre la paroi d’une montagne, le sourire absent, les yeux quasiment fermés. Il était neuf heures du matin, et le soleil laissait encore apparaître une teinte jaune dont la lumière n’agressait pas l’œil. Aucun nuage, il fait très beau ; la montagne est nue, le soleil la réchauffe, la berceuse l’endort.
· Mais qu’est-ce que je fais ?, pensa Jowy. Je ne me reconnais plus… cette période…je l’avais pourtant dominée…alors pourquoi je souffre autant ?

Un faucon traversa les cieux, en criant de toutes ses forces comme pour défier la terre. Jowy arrêta de fredonner, et regarda l’animal gracieux.

· Quelle chance il peut avoir, celui-là… pas d’émotions, pas de problèmes, pas de prédateur.

Jowy soupira.

· Pas d’humanité.

Il fut soudain pris d’un frisson qui fit danser machinalement son dos, sans doute à cause du  vent frais matinal. Jowy laissa son regard se balader de gauche à droite, de bas en haut, et vice et versa. Il ne se doutait pas que, sur la montagne voisine, quelqu’un l’observait.

Puis Jowy se mit à rire en pensant à Nanami, ou plutôt à l’état mental extrêmement violent dans lequel Nanami devait être, à cause de son absence. Mais il jugea qu’il n’avait pas de compte particulier à lui rendre, et qu’il était libre d’aller où il voulait, sans son accord. Jowy continua à rêvasser, mais très vite son regard s’arrêta sur une proche montagne, où se tenait un enfant assis comme un chat, et qui le regardait d’un air éveillé.

· Tiens !, s’exclama Jowy pour se faire entendre. Tu es le garçon de South Window que j’ai croisé l’autre jour !

L’enfant se redressa, comme s’il était surpris d’avoir été reconnu. Mais il ne répondit rien.
· Comment vas-tu ? Que fais-tu ici, dans un endroit aussi élevé ?

Mais le jeune garçon restait de marbre, ses longs cheveux blancs ébouriffés qui s’agitait chaotiquement avec le Gilgann. Jowy sourit, puis se remit à rêver. La présence de ce mystérieux garçon ne l’intriguait guère plus que ça, ou alors il faisait mine de ne pas l’intriguer.

· C’est toi qui chantais ! C’est toi qui chantais !

Jowy fit un bond en entendant pour la première fois la voix du garçon. Il se tourna vers lui.

· Je ne chantais pas ! Je sifflais !

· Tu sifflais ?

Jowy fit un gros mouvement de tête pour être sûr que le gamin puisse l’apercevoir correctement.

· Alors siffle ! Je veux, oh oui je veux que tu siffles !!

L’enfant sautillait pendant qu’il criait, comme si une vague d’excitation lui brûlait les pieds et les mains. Jowy pencha la tête, et tout en fermant les yeux, se dit un « pourquoi pas ? il a l’air d’insister », et reprit à nouveau le sifflement qui résonnait dans la montagne. L’enfant avait les yeux grands ouverts. Puis il s’allongea sur le ventre, mit sa tête entre les deux mains, et se balançait, comme l’oscillation d’un métronome pour donner le rythme à la musique. Jowy constata le petit garçon s’exécuter en rouvrant les yeux, puis, voyant le plaisir que sa mélodie lui procurait, continua de plus belle, en se balançant à son tour et en tendant les bras. Les deux individus se fixaient, tout à coup le petit garçon se mit à chanter des « la la la » en harmonie avec la mélodie. Sa voix était d’une pureté cristalline, elle semblait venir d’un monde vierge de toute violence et de malheur ; cela fit frissonner Jowy une fois de plus.
Le spectacle dura vingt-sept minutes.

Puis, l’enfant se redressa, sur son visage se dessina un large sourire et un regard heureux, puis il bondit en arrière et disparut derrière les clairs rochers. Jowy se sentait vidé. Il se leva à son tour, épousseta vaguement son pantalon, s’étira, et partit.
Jowy rentra à Azuria en début d’après-midi. Il allait emprunter le chemin du dojo quand il entendit Marlowe, le jeune bibliothécaire, l’interpeller du premier étage de la librairie. Très tendu comme à son habitude, il lui fit signe de venir, Jowy regarda brièvement le dojo au loin, puis hocha la tête en guise d’acquiescement. Aujourd’hui la bibliothèque était déserte, peut-être était-il encore trop tôt pour venir se perdre dans la magie des livres et des encyclopédies. Jowy emprunta lestement le petit escalier de bois qui menait à l’unique étage supérieur ; Marlowe l’attendait à la dernière marche.

« Merci mille fois, messire Jowy, d’avoir répondu à l’audacieuse invitation d’un modeste personnage tel que moi… »

· Ca va ca va Marlowe, l’interrompit Jowy comme s’il fut habitué à un tel discours de sa part. Et arrête avec les « messires », je te signale que nous sommes du même âge !

· Heu, whaou, merci, heu je veux dire… vous êtes incroyable… enfin…

· Marlowe…

Jowy lui sourit d’un air las. Marlowe s’excusa une dernière fois de son ridicule puis l’amena dans la pièce adjacente à l’escalier. C’était une pièce carrée faite, comme le reste de la bibliothèque, toute en marronnier, et exagérément remplie d’étagères et de meubles en tout genre. Avec un tel aménagement, la salle semblait si étroite, alors que si l’on tentât de la vider, on aurait pu y installer une chambre d’au moins dix lits. Ca sentait le renfermé et le bois humide, mais l’atmosphère n’était pas trop pesante ; d’autant plus qu’une vaste fenêtre – celle d’où était apparue Marlowe, éclairait abondamment la pièce qui d’un premier abord semblât sombre à cause de la teinte du bois utilisé. 
«  Asseyez… heu que dis-je… assieds-toi Jowy… »

Marlowe s’agita nerveusement et lui indiqua une vieille petite chaise à proximité d’une large table fraîchement reluie. Quant à lui, il prit la chaise voisine après avoir pris le premier livre d’une pile énorme posée sur la même table. C’était un gros livre vert et miteux, qui ne portait pas de titre. A cet instant Jowy se demanda par quelle sorcellerie Marlowe et les autres bibliothécaires pouvaient trouver satisfaction dans leurs recherches. Marlowe tourna hâtivement les pages, et s’arrêta sur la cinq cent dix huitième. Il demanda l’attention de Jowy, et lui montra l’image qui se trouvait sur la page précédente.

« Sais-tu de quoi il s’agit, Jowy ?, demanda Marlowe inhabituellement calme, probablement à cause de la concentration subite qu’il venait d’obtenir.

· Pas la moindre idée. Qu’est-ce que c’est ? On dirait une sorte de rituel macabre…

· Avant de te l’expliquer, il faut que j’ouvre une parenthèse sur la personne qui a écrit ce livre. Il s’agit de Terenz Thagenwalt.

· Tagenwalt ? L’explorateur de Zexen ?

· Ah, fit Marlowe en joignant ses mains, ravi. Tu le connais déjà de réputation. Et bien laisse-moi te dire que c’est l’ultime œuvre qu’il eût réalisé avant d’être considéré comme un dément mythomane. Dans ce livre il relate toutes les pratiques, les rites et les cérémonies qu’il a découvert dans ses voyages. Ses publieurs, après avoir vu et relu son œuvre, ont immédiatement pensé qu’à cause de son succès, il devint gâteux et se mit à raconter des histoires farfelues et imaginé des scènes effrayantes, qui font l’entier contenu de ce livre. Mais dans mon cas, je suis persuadé que ces scènes et ces expériences ne sont pas issues de ses songes. En fait…
Marlowe s’interrompit lui-même, bien que Jowy semblait intéressé par ce qu’il lui expliquait.

· Heu excuse-moi, je m’éloigne du sujet. En fait, voilà… regarde attentivement ce dessin. Il s’agit en effet d’un rite, et de pas n’importe lequel de ceux-ci ; c’est un rite démoniste.

· Un rite démoniste ? Mais pourtant il me semble que sur les quatre rochers on distingue des symboles runiques…

· Cela y ressemble en effet. Mais j’ai recherché la signification dans un autre livre (Marlowe prend le quatrième livre de la pile en faisant tomber les trois autres superposés sur celui-ci), voilà… il me semble avoir mis un marque page quelque part… ah voilà ! Regarde !

Jowy lut la page pendant deux bonnes minutes à cause d’une écriture griffonnée. Ses sourcils se levèrent.

· Un pacte entre un homme et un esprit errant ? 
Jowy croisa les bras ; il semblait ne pas comprendre la signification.

· Les esprits errants sont des créatures légendaires immortelles et immatérielles, d’où l’appellation d’ « esprit ». Les symboles que tu as vus représentent la fusion de l’âme et du corps. Et à ton avis, quel élément représente au mieux le corps ?

· Je ne suis pas sûr, répondit-il, perplexe. Peut-être la peau ? La chair ?

· Encore plus profond que ça, les os. Regarde à nouveau l’image – je sais qu’elle n’est pas très nette, excuse-moi, vois-tu les êtres en cape ici et là ?

· Oui … attends un peu… ils ont des masques d’os…

· Ca ne te rappelle rien ?

Les deux jeunes hommes se fixèrent d’un regard sérieux et implacable. 

· C’est comme au début de cette histoire, fit Marlowe, quand des soldats ont ramené ces drôles d’objets. Regarde ce qu’ils ont en main ! On dirait des dagues grossièrement fabriquées, et ce n’est pas au dessin d’être remis en cause ! 

· Vu l’allure de ces armes, on dirait de la pierre… voire... du bronze !

· Jusqu’alors nous sommes d’accord !

On sentit une avide excitation monter en Jowy et Marlowe, bien que Marlowe eût jusqu’alors l’avantage de l’avoir précédemment découvert. Mais Jowy tenait vraiment à en savoir plus. C’était peut-être une piste.
· Explique-moi alors, Marlowe ! Ce rituel servirait à invoquer un esprit errant afin qu’il fusionne avec son invocateur ?
· Si l’on en croit le dessin, c’est à priori très exact. Mais jamais personne n’a pu prouver la véritable existence de ces esprits errants. Ce qui veut dire…

Jowy était tendu, comme s’il allait enfin entendre la vérité tant quêtée.

· Ce qui veut dire… que si l’on considère que les événements actuels sont liés à des démonistes du même genre… alors…

· Alors ?

· Alors soit nous avons à faire à une troupe de fanatiques sectaires complètement illuminés par leur propre doctrine démoniste farfelue, soit…

· Soit nous avons à faire à des magiciens et des guerriers qui possèdent une arme totalement différente des runes, et qui plus est peut-être tout aussi dangereuse…

· Sinon plus…

Il y eut un silence dans la pièce. Le seul bruit qu’on percevait, c’était des discussions de bonnes gens qui se tenaient au dehors. 
· Mais c’est fort improbable, Marlowe ! La seule magie existante est la magie runique.

· Ou alors avons-nous toujours refusé de reconnaître toute autre magie qui ne dépendrait pas des runes…

· Hm… non j’ai une autre idée. C’est peut-être lié à une Vraie Rune toute cette histoire.

· Que veux-tu dire ?, demanda Marlowe, impatient.

· A supposer toujours que ces pillages et tous ces morts soient l’œuvre d’une organisation démoniste, peut-être n’en sont-ils pas moins ignorants sur la nature de leurs pouvoirs. Je veux dire, peut-être que leur chef possède une Vraie Rune sur son corps, mais que les interprétations de ses sujets soient tout autres. S’ils n’ont jamais rien appris sur l’existence et le rôle des runes, ils peuvent tout aussi bien penser que c’est l’œuvre – bénéfique ou maléfique, d’une entité supérieure. 

· Cela peut également être plausible, Jowy, car en lisant les explications de Thagenwalt, celui-ci les décrit comme un peuple de nomades complètement marginaux du monde civilisé dans lequel nous vivons. Attends, laisse-moi lire un passage important de ce qu’il a écrit.
Marlowe saisit le vieux livre et se leva de sa chaise, et commença à marcher dans la pièce :

· J’ai alors demandé, à l’unique personne d’entre eux qui comprenait mon langage, l’objectif de leurs cérémonies et de leurs voyages. Celui-ci me dit de bien attentivement  l’observer, et alors je le vis retirer chacune des pièces de ses vêtements couverts de poussière et de terre, pour m’apparaître finalement nu. Là je découvris un corps recouvert de symboles et d’idéogrammes d’autant plus étranges que multiples ; je lui demanda s’il était victime d’une malédiction runique. A cela il se redressa, ne semblant pas comprendre le sens de ma question. Je lui demanda alors l’inverse, si ces marques étaient le fruit d’une quelconque bénédiction provenant d’une rune. Argwaï, c’était son nom, ne retint que le mot bénédiction, et m’expliqua qu’un esprit errant l’avait un jour rencontré, alors qu’il était atteint d’une maladie incurable qui lui rongeait la tête. L’esprit en question était lui aussi à l’agonie, il semblait se diffuser continuellement dans l’air alors qu’il était à même le sol. Argwaï s’approcha de lui et lui demanda son nom. A cela l’esprit lui répondit qu’il lui était inutile de se présenter, puisqu’il allait mourir. Mais l’homme insista et lui demanda d’où il venait.
« Je viens d’ici. De l’enfer de ce monde souillé par la pitié et la compassion. »

« Et qui es-tu ? », demanda Argwaï qui dût s’allonger, car il sentait ses forces le quitter.

« Je suis…Tobias. »

« Qu’aurais-tu aimé faire, si tu n’allais pas mourir maintenant ? »

L’esprit écarquilla ses yeux vides et tenta de redresser son corps ectoplasmique.
« Ce que j’aimerais faire… ? »

« Oui, Tobias. Je te le demande. »

« Haaaa……… j’aimerais…être utile…à quelque chose, ou a quelqu’un… »

La respiration d’Argwaï devint de plus en plus faible et enrouée.

« Et toi…jeune infortuné qui me ressemble… qu’aurais-tu aimé faire avant de mourir ? »

Argwaï, dans un dernier souffle échappa ceci : « j’aurais voulu vivre… », puis il ferma les yeux.

Marlowe racla sa gorge un instant, et reprit :

· A son réveil, Argwaï était de nouveau guéri, et solidement bâti. L’esprit errant n’était plus là, mais à la place où il reposait quelques temps avant, il était inscrit en lettres ocres : ALORS JE SERAI UTILE POUR TOI, ET TU VIVRAS POUR MOI. Depuis cet instant Argwaï est allé de par le monde, pendant des années, sans altérer sa jeunesse, à la recherche d’individus rejetés et craints des autres. A ceux-là il leur disait : Le monde a peur de vous, justifiez cette peur ; ou quelque autre phrase de la même enseigne, je ne me souviens plus exactement des termes exacts. Et c’est ainsi qu’Argwaï a formé son groupe et a appris, au cours de ses voyages, une légende relatant l’existence d’anciennes âmes de démons puissants cherchant à épurer les continents de la « vermine ». Ces âmes sans repos étaient appelées « esprits errants », car ils avaient pour but sans fin d’errer et de détruire les mauvais germes constamment semés de par le monde, et tous mourraient sans pouvoir achever leur travail.
Marlowe souffla et referma le livre avant de le poser sur la pile. Le visage de Jowy rayonnait de simplicité, comme s’il était sûr d’avoir résolu le problème.

· Tout est clair, dit-il. Argwaï, sous l’effet de la maladie, a eu des hallucinations pendant son agonie et a confondu l’apparition d’une Vraie Rune avec la venue d’un être dont la légende a dû le fasciner. Et depuis ce temps il vit dans l’illusion – à supposer qu’il soit vivant, c’est même très probable puisqu’il possède la jeunesse éternelle, caractéristique flagrante de la possession d’une Vraie Rune, en compagnie de proches qui ont eux aussi été séduits. C’est donc alors l’œuvre d’une rune, et non pas de rites noirs. 
· Certes oui ! Mais le problème est que cette histoire est vieille de plus d’un siècle et demi…

· Rien n’empêche, Marlowe. Cela a pu très bien se perpétuer de génération en génération, et après tant de temps, le groupe a dû certainement s’élargir encore. Argwaï n’est qu’un fou qui a succombé à des paroles abstraites tout droit sorties de son imagination, et il se bat en son nom. 

· Voilà pourquoi ils ne détruisent que des villages alors !, continua Marlowe.

· Oui. Ils n’oseraient pas, du moins pas dans l’immédiat, à s’attaquer à de plus grandes forces qui se trouvent dans les villes et aux frontières. Comme le dit l’histoire, il s’attaque à la vermine, autrement dit, ceux qui ne peuvent pas se battre !

· Alors on a trouvé !!, s’écria Marlowe, excité.

· Sans doute, mais encore faut-il être sûr qu’il s’agisse bien des mêmes personnes, les indices sont là mais ils ne sont pas encore suffisants.

Jowy se leva et regarda fixement son compagnon.

· Allons tout de suite en parler à Shu.

Ils se hâtèrent de quitter la salle, quelques livres en main, ils descendirent l’escalier grinçant et quittèrent rapidement la bibliothèque.
Néanmoins, leur théorie aurait pu être parfaite s’ils n’avaient pas omis un détail : les trois yeux.

Chapitre 3 : Quand ils entendent chanter la mort
A suivre…
